PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Californie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


EMILIE ROSE
Emilie habite en Caroline du Nord avec son mari, qu’elle a connu à l’université. Mère comblée de quatre fils, elle trouve toujours le temps de s’évader dans l’écriture, et d’imaginer pour nous des histoires toutes plus intenses les unes que les autres.
Faire vivre un monde où la passion règne en maître est un de ses plus grands plaisirs, et quand on sait que, dès l’âge de douze ans, Emilie dévorait en cachette les romans d’amour que sa mère aimait tant lire, on comprend que, très vite, elle ait eu envie d’en écrire à son tour. Pour la plus grande joie de ses lectrices !


PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.
Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…
   
Ce mois-ci, faites connaissance avec :
   
MERCEDES ASHTON : comme Eli, Cole et Jillian, les autres enfants de Spencer Ashton et de Caroline Lattimer, Mercedes a été abandonnée par son père lorsqu’il a quitté leur mère après les avoir spoliés de presque tous leurs biens. Peut-être est-ce d’ailleurs pour cela qu’elle a toujours eu des relations sentimentales chaotiques, comme si elle ne recherchait que des hommes aussi cruels et manipulateurs que son père. Son dernier petit ami en date ne fait pas exception, puisque, en apprenant qu’elle est enceinte, il la laisse tomber sans explications. Effondrée, elle se réfugie auprès de son meilleur ami, Jared Maxwell, le seul homme qui n’a jamais cherché à lui faire du mal, et en qui elle a une entière confiance. Le seul, en fait, avec qui elle aurait eu envie de faire sa vie…
   
JARED MAXWELL : quand sa meilleure amie, Mercedes Ashton, lui annonce qu’elle est enceinte, Jared n’hésite pas une seconde. Puisque son imbécile de petit ami l’a quittée, lui sera là pour la soutenir, coûte que coûte. Même si cela risque de réveiller en lui de douloureux souvenirs…



Prologue
Quand la domestique referma la porte après lui avoir annoncé l’arrivée du visiteur, Spencer Ashton parcourut sa bibliothèque des yeux.
Il allait enfin montrer à ce cultivateur falot, que son ex-femme avait eu la stupidité d’épouser, les avantages et le grand standing que la fortune procurait ! Si tant est que Lucas Sheppard fût en mesure d’apprécier la valeur des tableaux originaux qui décoraient son bureau, ou les premières éditions qui remplissaient sa bibliothèque.
Toutefois, l’importun pouvait bien attendre un peu, pensa-t-il en s’asseyant dans un confortable fauteuil en cuir.
— Tu peux m’ignorer à ton aise, Ashton, s’exclama une voix derrière lui. Mais je ne m’en irai pas tant que tu ne m’auras pas reçu !
Le crétin ! Il s’était introduit dans son bureau en dépit des consignes de la domestique, pensa Spencer Ashton. Peu ému par l’intrusion intempestive, il répondit sans se lever :
— Que me vaut le déplaisir de cette visite, Sheppard ? T’es-tu enfin décidé à reconnaître que tu ne peux pas mener une existence convenable en cultivant le misérable bout de terrain que t’a légué la mère de Caroline ? Envisages-tu finalement de me le vendre ? Autant t’avertir : il m’intéresse bien moins aujourd’hui, aussi reverrai-je mon offre à la baisse.
Le regard qu’il décocha alors à son interlocuteur avait en général le pouvoir de faire fuir les hommes avisés. En l’occurrence, l’idiot qui se tenait devant lui ne bougea pas d’un pouce, ni ne baissa les yeux.
— Je suis venu au sujet des enfants, répondit Lucas Sheppard.
Tout s’expliquait donc ! L’intrus était venu lui soutirer de l’argent pour entretenir les rejetons de Caroline !
— Je t’accorde trente secondes, pas davantage. Je suis un homme très occupé !
Pour la première fois depuis son arrivée, Sheppard parut mal à l’aise — ce dont Ashton ne manqua pas de se réjouir.
— J’aime Eli, Cole, Mercedes et Jillian comme s’ils étaient mes propres enfants, et j’ai décidé de les adopter, déclara Lucas.
Spencer sentit la colère l’envahir. S’il n’avait aucune envie d’entretenir une relation avec les enfants qu’il avait eus avec Caroline, ils n’en restaient pas moins ses enfants, et jamais il n’avait renoncé à ce qui lui appartenait, sauf si son intérêt l’exigeait. Or, contribuer au bonheur de Sheppard et de son ex-femme n’était pas précisément dans ses intentions.
— Il n’en est pas question, répliqua-t-il.
— Ashton, tu n’as pas vu les enfants depuis que tu es parti, c’est-à-dire trois ans. Ils ont besoin d’un père.
Spencer se mit à rire.
— Ils s’en portent bien mieux que s’ils devenaient les enfants d’un indigent, fit-il.
Un éclat de colère brilla dans les yeux de Sheppard quand il ouvrit la bouche pour répondre :
— Tu es vraiment un…
— Tu perds ton temps ! le coupa Spencer. Rappelle de ma part à Caroline que ses enfants sont aussi les miens. Nous avons passé un pacte tous les deux, elle doit le respecter.
— Dans ces conditions, tu pourrais rendre visite aux enfants de temps à autre, ou au moins leur envoyer une carte pour leur anniversaire.
A ces mots, Spencer se leva, une expression menaçante sur le visage. Serrant le poing, il l’abattit avec violence sur son bureau avant de déclarer :
— Evite de me contrarier, Sheppard ! Sans quoi, je demande la garde des enfants.
Il bluffait, bien sûr, mais un homme avisé devait savoir bluffer au moment opportun. C’est ce que lui avait enseigné le père de Caroline, avant qu’il ne batte ce dernier à son propre jeu. Désormais, Spencer possédait tout ce qui avait autrefois appartenu aux Lattimer, sans n’avoir plus à supporter Caroline ou ses bruyants enfants.
— Tu n’aurais aucune chance de l’obtenir, répondit Sheppard. Tu as dépouillé Caroline de tous ses biens, lors du divorce, et tu as abandonné les enfants !
— Les avocats mènent des trains de vie dispendieux, et je peux me payer les meilleurs, insinua Ashton. Tu ne voudrais tout de même pas que ta chère Caroline soit contrainte de vendre le domaine de Louret pour s’acquitter de leurs honoraires. Penses-tu que mon ex-femme t’aimerait encore si, à cause de toi, elle perdait le peu qui lui reste ?
Sa pique avait fait mouche, et Spencer se délecta de la consternation qui se peignit alors sur les traits de Sheppard.
— Tu es un salaud sans cœur, Ashton ! s’exclama-t-il avec fureur.
Imperturbable, Spencer se rassit dans son fauteuil en cuir, et précisa, un sourire aux lèvres :
— Tu n’as encore rien vu, Sheppard.
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— Aurais-tu attrapé une grippe ? s’enquit Jared Maxwell avant de tendre une serviette en éponge à Mercedes Ashton.
— Ce serait un moindre mal, répondit cette dernière en relevant la tête.
Elle s’empara alors de la serviette et manqua chavirer. D’un geste prompt, Jared la saisit par les épaules puis la jaugea d’un air préoccupé. Durant le dîner qu’il avait préparé à son intention, son teint pâle et son laconisme inhabituel l’avaient déjà mis en alerte.
— Dois-je en conclure que ma cuisine t’a indisposée ? demanda-t-il.
Sa tentative d’humour arracha un timide sourire à Mercedes.
— Jared, ta cuisine était excellente, comme toujours, répondit-elle. Sinon, pourquoi viendrais-je dîner chez toi tous les mercredis soir, depuis douze ans ?
— Que se passe-t-il, alors ?
Se libérant de son étreinte, Mercedes se pencha vers le lavabo pour se rafraîchir le visage et se laver les mains. Puis elle tenta de remettre un peu d’ordre dans sa chevelure cuivrée, quelques mèches s’étant échappées de la barrette qui en maintenait la masse épaisse dans son dos. En général, quand elle venait au cottage, elle laissait ses boucles tomber en toute liberté sur ses épaules, tout comme elle épanchait son cœur auprès de son confident. Pourtant, ce soir, elle était sur la réserve.
Mercedes rajusta son chemisier blanc qui tranchait avec élégance sur son tailleur noir. En sortant des bureaux du Domaine de Louret, elle n’avait pas pris le temps de repasser chez elle pour se changer. Dans le miroir, elle croisa le regard de Jared et détourna aussitôt les yeux. Nul doute qu’il n’était pas dupe de son manège et devait se demander ce que son amie de toujours pouvait bien lui cacher alors qu’ils n’avaient jamais eu le moindre secret l’un pour l’autre.
Soudain, Jared remarqua les mains tremblantes de Mercedes. Un pressentiment s’empara de son être. Pourquoi redoutait-elle donc de s’ouvrir à lui ?
Comme si elle devinait ses pensées, cette dernière poussa un soupir, redressa les épaules et se tourna vers lui, mais en évitant manifestement son regard. Fixant un point au-dessus de son épaule, elle demanda :
— Cela te contrarierait-il si je rentre un peu plus tôt, ce soir ?
— Oui, cela me contrarie ! répondit-il d’un ton catégorique avant d’ajouter en se radoucissant : Mercedes, si tu ne me dis pas ce qui ne va pas, je ne pourrai pas t’aider.
— Tu ne peux rien pour moi, Jared, murmura-t-elle.
Le désespoir que trahissait sa voix lui perça le cœur. Tout comme la tristesse qui se reflétait dans ses beaux yeux verts.
— T’es-tu jamais contentée de cette réponse de ma part ? répliqua-t-il.
Ces dernières années, Mercedes lui avait apporté son indéfectible soutien dans les terribles épreuves qu’il avait traversées : la perte de sa femme et de l’enfant qu’elle portait, puis les problèmes d’alcool qui s’étaient ensuivis. Après avoir été la meilleure amie de sa femme, elle était devenue la sienne.
— Non, admit-elle.
Ramenant une boucle rebelle derrière l’oreille de Mercedes, Jared lui dit alors :
— C’est à mon tour de tenir le rôle du héros. Accorde-moi ce privilège.
Elle serra les lèvres et, encore une fois, il remarqua qu’elle réprimait un tremblement.
— Peut-on revenir dans le salon ? demanda-t-elle alors.
— Tes désirs sont des ordres.
Pourtant, comme changeant d’avis, elle décréta :
— Je veux rentrer à la maison !
Jared se sentit tout à coup impuissant. Ce genre de caprice ne ressemblait guère à son amie, d’ordinaire si calme et maîtresse d’elle-même. Non, cette agitation ne présageait rien de bon.
— Tous tes désirs, sauf celui-ci, précisa-t-il dans un sourire contraint, de plus en plus inquiet.
Ils regagnèrent le salon et Mercedes reprit sa place habituelle, dans l’angle du canapé. Toutefois, elle ne retira pas ses chaussures, ni ne se pelotonna dans le plaid en cashmere ainsi qu’elle en avait l’habitude. Ce soir, son attitude figée et ses poings fermés indiquaient une lutte intérieure.
— Craig m’a quittée, lâcha-t-elle.
— Bon débarras !
Les mots étaient sortis comme malgré lui. Et il les regretta aussitôt, devant le regard à la fois surpris et blessé que lui décocha Mercedes.
— Je ne voulais pas être cruel, enchaîna-t-il. Toutefois, tu n’ignores pas que je n’ai jamais apprécié ce type. Il n’était pas assez bien pour toi. D’ailleurs, ajouta-t-il d’un ton qu’il voulait léger, aucun des paumés qui obtiennent tes faveurs ne le sont. Entre nous, Mercedes, tes goûts en matière d’homme laissent à désirer.
Un sourire dérisoire aux lèvres, l’incriminée répondit :
— N’essaie pas de te justifier pour avoir laissé échapper un cri du cœur.
Jared haussa les épaules. Mercedes était la seule personne à qui il accordait une entière confiance et avec qui il pouvait être honnête à cent pour cent. Allons… Quatre-vingt-dix-neuf pour cent. Car il possédait un secret bien enfoui qu’il ne partagerait jamais avec elle.
— Si tu veux me faire croire que tu as le cœur brisé, tu perds ton temps, dit-il. Tu n’étais pas amoureuse de lui.
Poussant un soupir, elle admit :
— Non, tu as raison. D’ailleurs, il ne va pas me manquer. C’est juste que…
Le tic-tac de la pendule se mit alors à égrener les secondes, Jared attendant qu’elle termine sa phrase. Comme elle ne se décidait pas, il tenta :
— Vous êtes-vous disputés ?
— Oui et non, marmonna-t-elle.
— Mais encore ? insista-t-il.
Il sursauta. Etait-ce de la peur qu’il venait de lire dans ses yeux ? Une bouffée d’adrénaline le submergea.
— Ne me dis pas que ce crétin t’a frappée !
— Non, pas au sens où on l’entend en général. Il…
Mercedes s’interrompit et se tortilla les doigts. Levant un regard confus vers son ami, elle poursuivit dans un souffle :
— Il m’a demandé d’avorter.
L’espace d’un instant, Jared espéra, pria même pour avoir mal compris. Hélas ! Son ouïe ne lui avait pas joué de tours. Sa gorge se serra et son cœur se mit à tambouriner avec violence. Des sueurs froides lui coulaient dans le dos quand il déclara :
— Tu es enceinte.
Se mordant les lèvres, Mercedes lui lança un regard gêné.
— Oui, avoua-t-elle. J’attendais d’avoir pris une décision avant de t’en parler.
Jared était à l’agonie. Il aurait voulu hurler, puis piquer un sprint jusqu’à ce que la douleur passe. En tout état de cause, fuir à toutes jambes. Hélas, une telle réaction était exclue ! C’était Mercedes qui lui avait permis de sortir de l’enfer, six ans auparavant. Il se devait de lui rendre la pareille. Sans elle, il aurait rejoint sa femme et son enfant dans la tombe.
— Tu craignais que la nouvelle ne me rappelle Chloe et Dylan, n’est-ce pas ?
Sa voix se brisa lorsqu’il prononça le prénom de ce fils qu’il n’avait jamais eu le bonheur de connaître.
Au même instant, une larme roula sur la joue de Mercedes et vint mourir sur ses lèvres sensuelles.
— Oui… Je suis désolée.
Pour la première fois depuis qu’il avait renoncé à l’alcool, cinq ans auparavant, Jared regretta l’engourdissement qu’un verre de whisky lui procurait, autrefois. Se faisant violence pour juguler ses émotions et ses démons intérieurs, il demanda :
— As-tu pris une décision ?
— Je vais garder l’enfant, lui confia-t-elle.
Incapable de rester en place devant une telle annonce, Jared se leva et vint se placer près de la cheminée, s’efforçant en vain de respirer avec calme.
— Je ne suis pas comme mon père, Jared, poursuivit-elle. Je ne peux pas prétendre que cet enfant n’a jamais existé. Il n’a peut-être pas été planifié, mais jamais il ne se sentira non désiré ou mal aimé !
Si l’allusion douloureuse à Spencer Ashton exprimait une frustration, elle avait un ton déterminé que Jared ne lui connaissait pas.
Il n’y arriverait pas ! pensa-t-il, au désespoir. Il ne pourrait pas rester ici et voir peu à peu gonfler le ventre de Mercedes, au fur et à mesure que l’enfant s’y développerait. Non, attendre cette naissance serait au-dessus de ses forces. Sans compter qu’il n’était pas prêt à se prendre d’affection pour un petit être car, s’il arrivait malheur au bébé, il ne survivrait pas à une deuxième épreuve. D’ailleurs, sans Mercedes, il ne se serait jamais remis de la disparition de Chloe et de l’enfant à venir.
Dans un crissement d’étoffe, Mercedes posa la main sur l’épaule de Jared, diffusant une étrange sensation de chaleur à tout son corps crispé.
— Je ne voulais pas te faire souffrir, lui dit-elle.
— Craig va-t-il t’épouser ? demanda-t-il d’une voix étranglée.
Le rire amer de Mercedes ne présageait guère le bonheur lié à ce genre d’événement.
— Non, répondit-elle. Il affirme ne pas être le père de l’enfant et refuse d’aliéner sa vie à une femme qui appartient à un autre homme.
— Tu ne voyais personne d’autre, fit Jared, étonné.
Avec un sourire ironique, Mercedes répondit :
— Si, toi ! Au moins une fois par semaine. Et parfois plus, quand nous partons en week-end pour tester les maisons d’hôtes de la région. Jared, reprit-elle d’une voix anxieuse, Craig pense que l’enfant est de toi.
Il la fixa avec stupeur, tout en tentant d’assimiler cette allégation insensée…
— Ce sont des voyages d’affaires, protesta-t-il, fort troublé. Nous n’avons jamais couché ensemble ! Nous n’entretenons pas ce genre de relation.
— Bien sûr, mais Craig ne me croit pas ! A moins qu’il ne se serve de notre prétendue liaison pour se dérober à ses responsabilités. Toujours est-il qu’il est prêt à financer un avortement. Si je refuse, il ne veut entendre parler ni de la grossesse ni de l’enfant. D’ailleurs, il vient d’accepter un poste dans le sud de la Californie pour me prouver que sa décision est définitive, au cas où je n’aurais pas encore compris.
Jared se passa une main nerveuse dans les cheveux : pourvu que ses frères et sœur, Eli, Cole et Jillian la soutiennent durant sa grossesse car, pour sa part, il ne le pourrait pas !
— Qu’en dit ta famille ? interrogea-t-il.
Inclinant la tête sur le côté, Mercedes se mit à jouer avec l’une de ses boucles d’oreilles avant de répondre :
— Je ne leur ai rien dit et je n’ai pas l’intention de le faire pour l’instant.
C’était insensé ! Mercedes côtoyait chaque jour ses frères et sœur, au travail. Elle ne pourrait pas dissimuler sa grossesse bien longtemps.
— Pourquoi ? demanda-t-il enfin.
— Que veux-tu que je leur dise ? fit-elle avec tristesse, avant de proposer sur un ton faussement désinvolte : Eh, vous savez ce qui m’arrive ? J’ai été assez idiote pour tomber enceinte d’un congénère de notre père qui ne veut pas s’occuper de son enfant.
A ces mots, Jared ressentit une vive douleur aux tempes.
— Mercedes…
— En ce moment, ma famille traverse une mauvaise passe, l’interrompit-elle. La presse ne cesse de nous harceler depuis qu’elle a appris que le mariage de mes parents n’avait jamais été légal. Au lieu de s’intéresser à notre nouvelle campagne de marketing du Domaine de Louret, sur laquelle Cole et moi travaillons d’arrache-pied depuis des semaines, les journalistes sont attachés au moindre de nos déplacements et mouvements, à l’affût du premier faux pas ou semblant de scandale.
Que répondre à cela ? Il était vrai que les médias guettaient les déchirements de la dynastie Ashton depuis le meurtre de Spencer, en mai dernier. George serrée, Jared demanda :
— A combien de mois en es-tu ?
— Huit semaines. J’ai effectué un test de grossesse ; en revanche, je n’ai pas encore consulté de médecin parce que je crains que la presse ne me traque. Bien sûr, je ne pourrai pas garder mon état secret indéfiniment. Mais j’ose espérer que dès que le meurtre de Spencer sera élucidé, les médias nous laisseront en paix.
— Ta grossesse se verra plus vite que tu ne le crois. Dans deux mois, tu ne pourras plus rien cacher. En outre, il est urgent que tu consultes un médecin, avant qu’il ne soit trop tard.
Chloé avait fait deux fausses couches, une à huit semaines et l’autre à dix, et il était bien placé pour savoir à quel point une grossesse pouvait être angoissante.
— Oui, je sais, soupira Mercedes, en posant sa main sur l’avant-bras de Jared.
Aussitôt, il sentit son estomac se contracter. Pourquoi les doigts de Mercedes lui procuraient-ils une telle sensation de chaleur ? se demanda-t-il. Etait-ce parce qu’il avait froid ?
Ou était-ce parce que quelque chose de bien spécial passait entre eux ? Mercedes savait à quel point il avait aimé sa femme, et combien il était excité à l’idée qu’après deux fausses couches dévastatrices, la troisième grossesse fût sur le point d’arriver à terme. Toutefois, avait-elle deviné qu’il avait tenté de se suicider après l’accident qui avait coûté la vie à Chloe et au bébé à naître ? Il le lui avait toujours caché car Mercedes méprisait la faiblesse chez les hommes.
— Un bébé va perturber ta vie bien ordonnée, maugréa-t-il.
Non sans ajouter en silence : « Et la mienne. »
— Je sais, dit-elle en relevant le menton, mais je m’en fiche… Jared, notre amitié m’est plus précieuse que tout. Ne la gâchons pas à cause de cette grossesse.
— Ta famille te soutiendra, marmonna-t-il alors.
A ces mots, Mercedes sentit son cœur fléchir. Portant une main à sa poitrine, elle demanda, le souffle court :
— Et toi, non ?
— Je ne peux pas.
Un ange passa, puis elle reprit, l’angoisse chevillée au ventre :
— Devrons-nous renoncer à nos dîners ?
Il se détestait de la rejeter, mais sa santé mentale, sa survie, en dépendait. Il était impératif qu’il la tienne à distance.
— Pas encore…
« Mais bientôt. » S’il ne prononça pas ces ultimes mots, ils restèrent néanmoins suspendus dans les airs, entre eux.
Il l
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